

[image: cover.jpg]




 


 


IMAGINARY REBIRTH


 


TOME II


 


TERRE 


 


 


 


 


Alexandre SANCHEZ


 




 



 CHAPITRE 1 : Aquaphobie


 


Les flammes prismatiques perceront la ligne ténébreuse des six mondes lorsque l’élue surpassera ses peurs.


 


Le cabanon perdu à la lisière de la grande forêt d'Eterna ne payait pas de mine. Loin de toute civilisation, avec pour seule compagnie les arbres massifs qui l'ont aidé à prendre forme, la chaume était un havre de paix et de silence pour qui la découvrait. Il s'agissait de la raison pour laquelle un voleur, de ceux qui subtilisent pour survivre, s'y était installé. Quel meilleur endroit dans tout Primaire, pour cacher au nez et à la barbe de la garde un butin durement acquis, que ce tas de bois rafistolé ? Ce n'était pas Pavel qui contredirait ce fait. Ou plutôt, qui ne l'aurait contredit lors de ses plus prestigieux larcins. Cela faisait un an désormais que l'homme, que les jours ne rajeunissaient pas, développait un potager bien fourni. Il était grand et gaillard ; ce type de géant à qui l'on prêtait une voix aussi puissante que ses muscles. Mais malgré son allure pataude, il n'en restait pas moins un personnage à l'esprit vif et à l'instinct aiguisé. De nombreux animaux de ferme, épars çà et là dans le pré qui surplombait le territoire, broutaient lentement l'herbe mouillée. 


Des pleurs stridents se firent entendre et brisèrent la quiétude du lieu. Pavel, qui bêchait le jardin, lâcha brutalement son outil et se précipita à l'intérieur de la demeure. Au milieu de la pièce principale galopait à toute allure une chaise animée, et sur son siège trônait un bébé de fsoixante-dix centimètres au mieux. Le fermier soupira et bloqua la course du meuble en se dressant devant lui tel un mur infranchissable. La chaise eut un mouvement de recul, manquant de s'emmêler dans ses propres pieds et se plia pour s'abaisser. L'enfant ne calmait pas ses sanglots.


— Syhl… je t’ai déjà demandé plusieurs fois de ne pas embarquer le gamin dans tes jeux. Quant à toi, Tobias …


L'homme enserra l'enfant entre ses bras massifs et commença à le bercer, puis il l'assit par terre. Il se tourna et fouilla dans ses affaires, sortant d'une toile rugueuse et abîmée par le temps un magnifique sceptre argenté serti d'une opale sombre. À sa vue, le chérubin sourit instantanément et tendit ses bras. Syhl, alertée par ce revirement soudain de situation, bondit d'un seul coup et tourna autour des deux individus en jappant. Pavel s'agenouilla et se servit de la pièce antique, gravée du mot "Staÿlis" pour calmer l'enfant.


— Tu parles d'un hochet, toi, se murmura-t-il à lui-même en le secouant doucement.


Les pleurs s'étaient transformés en rires. Tel était devenu le quotidien de Pavel, ce voleur au grand cœur, qui abandonna les méfaits pour devenir un père exemplaire.


Tobias était toute une complication. D'une part, l'homme n'avait jamais eu d'expérience quelconque dans ce domaine et tâtonnait non seulement dans l'éducation, mais aussi dans l'épanouissement physique et psychique de celui-ci. D'autre part, le garçon était doté d'étranges capacités que le fermier n'avait jusqu'à présent jamais vues. Non pas qu'il n'était pas habitué à une certaine forme de magie, il avait déjà affronté des sorciers… mais pas à celle-ci.


Il y avait, pour l'épauler, le soutien indéfectible de la seule personne aux alentours qui était capable de combler les lacunes parentales et magiques de Pavel. Elle se nommait Nina et était une druidesse de la Caste des Transcendés, une organisation altruiste mettant ses compétences alchimiques au service des civils en échange d'un toit et de nourriture. Cette jolie rousse encapuchonnée avait rencontré le fermier au détour d'une partie de chasse et le courant était de suite passé. S'étaient-ils épris, au fil des six premières années de la vie de Tobias, l'un de l'autre ? Cela resta un mystère qui n'empêcha en rien la demoiselle de passer ponctuellement à la chaume pour prendre des nouvelles du bambin mais aussi assister Pavel dans sa tâche. Elle était, en parallèle de ses activités ésotériques, un grand écrivain et s'était, depuis de nombreuses lunes désormais, attelée à la rédaction d'un livre de sorts et de procédés alchimiques de sa fabrication. C'est elle qui avait appris à Tobias à lire et à écrire. Le savoir magique du garçon, encore bien rudimentaire lors de son enfance, venait directement des connaissances de la druidesse, qui, dans sa bonté et son désir d'accomplissement, ne désirait qu'une chose : libérer le haut potentiel de l'enfant.


Car elle avait vu en lui la possibilité d'une inépuisable source magique. Une source qui, selon elle, jamais ne devrait tomber entre de mauvaises mains. Il était pour cela tout aussi important de faire de lui quelqu'un de droit et de juste. Une posture que Pavel s'efforçait d'adopter, malgré l'écrasant poids de ses mauvaises actions passées.


— Regarde, Tobias... ce petit morceau de roche se nomme "Silice Chrysalide". Il s'agit d'une petite source d'énergie dont on se sert pour révéler les propriétés magiques d'une gemme. Ce n'est qu'une infime partie du travail d'un alchimiste… je voudrais t'offrir celle-ci et que tu l'examines autant que tu le souhaites.


Une troisième silhouette se dessinait par moment dans l’ombre. Elle était sombre et massive, peut-être deux fois plus grande que les deux premiers individus, et l’enfant n’arrivait jamais à clairement la distinguer. Pour Tobias, il s’agissait ni plus ni moins d’un géant. Lorsque Pavel s’adressait directement à lui – et il jurait que cela se produisait souvent – Tobias ne pouvait nullement reconnaître le son de la voix de l’intrus. Seul son sourire lui apparaissait visible. Un sourire qui se voulait lui aussi paternel, comme un écho du voleur. Comme pour dire « Moi, je serai toujours là. » 


Une désagréable fractale brisa l’esprit de l’enfant qui se reforma instantanément, le transportant plus loin encore. Tobias n'avait que peu de souvenirs de sa vie d'avant, mais les rares fragments de sa jeunesse qui lui revenaient par brefs moments étaient aussi clairs que de l'eau de roche.


 


— Je…  je ne suis pas ton père. Appelle-moi autrement s'il te plaît. Sinon… tu le regretteras, tôt ou tard, lui intima Pavel au bord des larmes, cette nuit-là.


Plus clairs encore que certaines périodes de sa scolarité à Eterna, pourtant bien moins éloignés du présent que ne pouvaient l'être ses premiers pas.


— Un feu ! C'est un feu de forêt ! Où est Nina !?


Sans doute y accordait-il, inconsciemment, bien plus d'importance.


— Tobias, je... je suis désolé. Je dois partir. Loin. Je ne peux pas t'emmener avec moi. Des hommes ont été prévenus de ta présence. Tu vas vivre… là où tu seras vraiment utile. Là où tu pourras devenir quelqu'un… Adieu…


Et aux portes des enfers, entre les flammes et le sang, traqué par de sombres individus, Tobias trouva le salut face à ce géant aux traits indiscernables. Celui-ci lui tendit la main et prononça une phrase qu’il ne put déterminer. Son regard se brouilla et la gravité perdit son sens le plus commun.


Sans doute aurait-il souhaité que cela dure pour l'éternité.


Lorsque le Staÿlis, perdu dans des souvenirs d’enfance qui lui apparurent par vagues irrégulières, ouvrit les yeux, une sensation de pesanteur s'empara de son corps et le tira violemment en avant. Sans même la ressentir ni la voir, le magicien tenait la main d'Humanité fermement, mais aussi celle d'Eleanor, qui elle-même tractait Jahred et Magicka à travers le Néant. Autour du groupe s'ouvraient de nombreuses failles spatio-temporelles, donnant sur des lieux plus magiques les uns que les autres. Leur destination était cependant précise. Il ne fallut pas plus de quelques secondes, selon leur point de vue, pour traverser la déchirure d'où provenait le membre qui les avait guidés. Tiré avec force, le groupe franchit le portail du Sigilum et s'étala au sol face à un Humanité souriant qui, d'un geste ample, les aida à se relever. Tobias le remercia puis fronça les sourcils. Le garçon ne s'attendait pas à revenir dans cette pièce. Magicka, qui avait déplié ses ailes pour s'étirer, s'envola vers l'entité prismatique et resta face à elle. L'être soutint le regard de la Wyvern qui, hébétée, ne pouvait s'empêcher de le dévisager. Cette scène dura plusieurs dizaines de secondes, au point de rendre Eleanor mal à l'aise.


— Peut-être y a-t-il quelque chose dont tu souhaiterais me faire part, Magicka ? demanda Humanité, non sans dissimuler un franc sourire.


— Tu connais mon prénom ? répondit-elle, abasourdie.


Il haussa les épaules pour toute réponse. 


— Je suis fascinée par ta crinière. Toutes ces couleurs ! Serais-tu une Magicka, toi aussi ?


Humanité émit un doux rire et secoua négativement la tête, avant de gentiment caresser celle de la Wyvern qui, surprise, se laissa faire. Tobias s'avança et sortit en premier du Sigilum. Derrière les murs de la pièce se trouvait une salle que le jeune homme connaissait bien, mais cette fois-ci, les orifices creusés à même le mur donnaient sur un soleil éclatant que le ciel azuré magnifiait. La chaleur, écrasante, rappelait celle d'une forêt tropicale, et pour cause, de gigantesques arbres aux palmes colorées s'étendaient jusqu'à l'horizon. La Wyvern fila à toute allure et surplomba le trio, gravitant à quelques centimètres du sol, les yeux rivés sur la voûte. S'élançant dans le vide, elle battit des ailes et pivota en direction de Tobias, criant en pointant du doigt l'objet de sa fascination :


— Grand-père ! Le ciel ! Il est bleu ! Et, et, et... il y a plein de rochers que je n'ai jamais vus, partout !


— Ce sont des arbres, gamine, répondit Jahred adossé contre une des colonnes, c'est ce qui pousse dans la terre quand celle-ci est fertile.


— Humanité, est-ce prudent de descendre ? murmura l'hybride en voyant les déplacements de plus en plus déterminés de Magicka.


— Tant que vous ne vous éloignez pas trop… j'aimerais vous conserver dans mon champ de vision, sans quoi vous risqueriez d'errer pour l'éternité.


La légèreté de l'entité fit frissonner Eleanor, qui se ravisa de descendre.


— Attendez… en quelle date sommes-nous, maintenant ? demanda le magicien en refermant brutalement le livre qu'il désirait lire quelques minutes plus tôt.


— Une semaine s'est écoulée depuis votre petit détour, annonça Humanité.


— Parlons-en, justement, de ce détour, s'indigna l'hybride en s'approchant du groupe. C'était quoi, au juste, "Falana" ? Je suis parfaitement consciente que nous n'aurions jamais dû voir ça. Alors que se passe-t-il, maintenant ? Nous allons lutter, en sachant impunément ce qui attend notre planète ?


Humanité soupira et son regard se perdit dans l'horizon, ce qui surprit Eleanor, qui n'avait jamais imaginé que l'entité puisse avoir une expression aussi sérieuse gravée sur le visage. 


— Falana... comment vous expliquer ça avec facilité ?


— En allant droit au but, rétorqua la marquise, est-ce la fin du monde, ou quelque chose s'en rapprochant ?


— Mh... En fait, il y a beaucoup de choses à dire, mais partons plutôt du principe que Falana se situe pendant la fin du monde.


— Pendant... ? Mais quand, exactement ?


— Je dirais à "l'instant T". Falana est un momentum... paradoxalement figé dans le temps. Oui. Disons-le comme ça ! Falana est un temps actif dans un temps figé. Un type de boucle qui s’étend sur la profondeur et non la distance. Un élan fixe en somme. Imaginez une seconde bloquée pour l’éternité, mais qui du coup possède son propre référentiel et permet à un nouveau temps de se développer en elle. Cette seconde devient « infinie », en grossissant les traits, et accueille en elle une infinité de temps. Ainsi mille ans peuvent s’écouler dans une seconde.


— Ça me semble assez... contre-nature, balbutia le tigre en jetant un regard à Magicka qui ne disait mot.


— La nature est plus complexe que tu ne le crois. Honnêtement, je ne peux pas vous donner de véritable réponse. Falana est certes la conséquence d'un choix pris depuis fort, fort longtemps, mais n'est pas une fin en soi, et encore moins une fin qui vous concerne. Un avenir y existe, terré au fond de cet espace stérile où les lois ne s'appliquent normalement pas… Mais le point sur lequel je veux appuyer est que Falana n’est pas une conséquence en soi… Plutôt une possibilité. Les différentes réalités qui gravitent autour de votre Aether vous paraissent sans doute futuristes et vous donnent l’impression que vous avez fait un bond en avant dans le temps, j’en veux pour preuve votre petite escapade à Neo-Eterna, puisqu’elles traduisent des choix mais vous seriez plus avisés de les considérer non pas comme des futurs avérés mais comme des présents potentiels, dans une suite de réalités annexes et indépendantes de la vôtre qui se développent selon leurs propres règles. Aether « Neosis », là où vous avez rencontré Vhaälin, n’est pas votre futur direct mais le présent d’un autre monde qui, dès le départ, s’est développé en suivant son propre chemin. En un mot comme en mille, les failles que vous traversez ne vous font pas remonter le temps mais vous emmènent dans des miroirs de ce que vous connaissez déjà. Le fait que deux Aether s’embrassent à cause des caprices du Néant est bien plus catastrophique que la seule probabilité qu’un monde se détruise un jour.


— Si l’Aether de Magicka se nomme Falana et que celle de Vhaälin se nomme Neosis, comment se nomme la nôtre ? s’enquit le magicien.


— Protosis. Aether Protosis.


— Je… je vois. Une autre question : le Sage-Dragon m'a enseigné que Magicka est capable de concentrer dix flammes adromiques et que cela libérera Falana de sa malédiction. C'est donc la vérité ?


— Supposément.


— Quoi ? Mon maître ne mentirait jamais, s'offusqua Magicka en volant jusqu'à Tobias, hein, Grand-père ?


— Non, vous n'y êtes pas, rétorqua Humanité, c’est la vérité. Une Magicka possédant les dix flammes adromiques a le pouvoir de rendre à Falana ses lois. La vraie supposition se situe sur « quelle » Magicka réussira cet exploit ? La nôtre, ou bien la suivante ? Peut-être la dernière, qui sait... rien n'est éternel et l'espèce Wyvern s'éteindra tôt ou tard. À ce moment-là, il sera trop tard.


— Mais elle le sera, n'est-ce-pas ? Vous avez dit qu’il y avait un futur derrière Falana, murmura le magicien en appuyant sa main contre une des colonnes, les yeux rivés vers la jungle.


— Ce ne sont que des suppositions. Je ne peux pas aller à Falana, et encore moins me rendre dans son futur donc tout ce que je vous dis au sujet des flammes adromiques relève de la théorie. Votre Sage-Dragon, s’il n’en a pas une plus claire idée que moi, doit cependant partir du même principe optimiste, et quelque peu candide si vous voulez mon avis.


— Je… je maîtrise sept flammes. Je sais que je peux y arriver. Aucune autre Magicka n'est allée aussi loin que moi, tu sais ! Poussière, chaleur, gaz, esprit, ondes, souffle, temps… 


— Laisse-moi te dire, jeune Wyvern, que tu possèdes un avantage indéniable par rapport à tes prédécesseurs : tu es ici. Nul habitant de Falana ne s'en est échappé jusqu'à présent, mais toi, de par tes exceptionnelles qualités et… un petit coup de pouce non négligeable – il esquissa un sourire en direction du trio – tu as défié toutes les lois du continuum. Les trois flammes qu'il te manque ne peuvent que se trouver quelque part dans cette Aether, sous des formes qui n’existent pas dans ton monde. Des éléments, des forces, des engeances propres à Protosis, mais nécessaires pour permettre à Falana de redevenir complète. Je ne dis pas que tu y arriveras… mais bel et bien que toutes les chances sont de ton côté. Sans parler de ce qui vit en toi.


— Ce qui vit en elle ? répéta Eleanor. Vous voulez parler de… du Titan Terre… ?


— Ça ou autre chose. Seul l’avenir nous le dira !


— Dites, Humanité… nous devions nous rendre à Elyamundis. Pour cela, nous avions entrepris d’utiliser le convoi du Lys Vermeil. C’était ce pourquoi nous nous trouvions au duché du Sacrifice. Les événements ont mal tourné, et après ce détour forcé à Falana, nous nous retrouvons ici, une semaine plus tard… il nous faut à tout prix rejoindre la cité ! Pouvez-vous nous y emmener ?


— Non, j’en suis incapable. Ne vous y méprenez pas, je suis venu ici à pied. Les distorsions actuelles sont trop intenses, de ce fait, je peux me déplacer dans le temps, mais pas dans l’espace. En fait, pour nous déplacer dans l’autre axe, il nous faut emprunter un portail néantique{1}. C’est ce qui vous est arrivé lors de votre passage à Falana. En revanche, je peux vous renvoyer au Duché du Sacrifice grâce au portail du Sigilum. Ta montre à gousset, celle que tu as reçu à Neo-Eterna, a sans nul doute enregistré les données de cette zone. Vous pourrez bien rattraper votre convoi d’ici.


— C’est vraiment une perte de temps, grommela Jahred.


— On n’a pas le choix, rétorqua Eleanor, sans ce monstrueux Duc dans les parages nous pourrons fouiller ses appartements à loisir et trouver le papier que nous désirons.


— Mh, si tu veux mon avis, ses quartiers ont déjà été pillés depuis belle lurette, cela fait une semaine, rétorqua le Furrien en croisant ses bras.


— Oh non, non ! Certes, il s’est écoulé plusieurs jours dans cette temporalité, mais la montre va vous renvoyer à la nuit où vous avez été absorbés. Partant de ce principe, vous aurez quelques heures complètes pour faire votre trafic.


— Ce qui signifie…


— Ce que signifie que vous pouvez rester ici autant de temps que vous le voulez. D’ailleurs, je vous le conseille…


— Eh bien, c’est vrai que nous pourrions nous reposer, pour une fois, murmura Eleanor. Tobias… ?


— Ça peut être une bonne idée de souffler. Jahred ?


— Ouais. Mais ce n’est pas pour souffler que je veux bien rester ici. Mes inquiétudes se portent plutôt sur quelqu’un d’autre.


Il pointa Magicka d’un petit mouvement de la tête.


— Tout ça, c’est bien joli, mais on a embarqué le lézard avec nous. Elle ne connaît rien à notre monde. Littéralement rien. Avant de l’envoyer droit dans la gueule du loup, vous ne pensez pas qu’une petite initiation s’impose ? Les rudiments, comme se tenir face aux autres habitants, manger, aller aux toilettes, ne pas s’étonner que l’herbe soit blanche ou je ne sais quoi d’autre.


— Maintenant que tu le dis, admit la marquise en posant ses yeux sur la Wyvern.


— Très bien, nous allons faire au mieux dans ce cas, assura Tobias en s’approchant de Magicka.


— Grand-père ! C’est fou ! Je reconnais ma maison, mais tout est si… coloré ! J’ai envie d’aller partout, d’explorer !


— Magicka… Assieds-toi et concentre-toi ; nous allons devoir parler de beaucoup de choses ensemble. Aether, notre planète, est un monde fabuleux, mais aussi très dangereux et doté de nombreuses particularités que tu dois connaître. Une fois sortie de ces murs, tu vas faire face à un environnement inédit et particulièrement oppressant pour quelqu’un qui n’a jamais rien connu d’autre que Falana. En tout cas, c’est ce que je pense. Il va sans dire que je suis effrayé à l’idée que tu ne trouves aucun repère. Ce ciel, ce sol, cet air… ici, les flammes adromiques n’existent pas. Ça ne signifie pas que tu ne puisses pas les utiliser, mais beaucoup pourraient envier ton pouvoir ou en avoir peur. Et surtout, il n’y a pas de Wyvern chez nous. Tu es la seule représentante de ton espèce à l’heure actuelle.


— Je ne comprends pas. Il n’y a qu’une seule moi ?


— Oui. Mais ce n’est pas tout. Tu es d’une espèce que je qualifierais de « minérale », c’est-à-dire que tu es née de la roche et celle-ci te maintient en vie. Nous, Aetheréens, sommes « organiques ». Nous sommes faits de matières physiques et liquides : la chair et le sang, deux notions qui te sont totalement étrangères. Contrairement à toi, nous sommes très fragiles, et si l’un d’entre nous s’éteint, il est condamné à disparaître pour toujours.


— Et votre œuf ?


— Il n’y en a pas, répondit Eleanor. Ce n’est pas tout, Tobias… La pluie, la neige, le vent, la foudre ; toutes ces conditions météorologiques sont inexistantes à Falana. Que va-t-il se passer lorsque Magicka sera en contact avec ces éléments déchaînés ? Nous ne savons rien, absolument rien !


— Peut-être que c’était une erreur de l’embarquer, grinça Jahred, plus préoccupé qu’énervé.


— Les enfants, calmez-vous, coupa Humanité, accroché à un pilier par le bras et un pied dans le vide, je comprends vos inquiétudes cependant vous n’aidez en rien Magicka à comprendre la difficulté de la situation. Je peux vous assurer que notre jeune amie ira bien tant que vous resterez à ses côtés. Ne sous-estimez pas la résistance de son peuple. Si les Wyvern n’étaient pas conditionnés, au plus profond de leurs gènes, à survivre en Aether, une Magicka ne pourrait jamais rendre à sa réalité son aspect d’origine.


— Vous avez sans nul doute raison. Excuse-nous, Magicka, marmonna Tobias.


— Mh ? Je ne comprends pas, répondit-elle en penchant la tête.


— Dans ce cas, déclara l’entité prismatique en se jetant dans le vide, première leçon : l’eau !


Tandis qu’il se laissait tomber plusieurs dizaines de mètres en dessous du groupe, un puissant rassemblement d’énergie se produisit sous leurs yeux ébahis. Le sol se craquela et un puissant geyser en sortit. La pression causa un assourdissant vacarme qui impressionna le trio. Humanité, assis en tailleur au sommet de la colonne, jouait de la gravité et riait comme un enfant. Eleanor, d’un simple coup d’aile, remonta le geyser en effectuant une spirale autour de la base, sous les applaudissements du tigre. Tobias, préoccupé, tourna son regard en direction de la Wyvern. L’expression habituellement si enthousiaste de la demoiselle avait laissé place à une moue renfrognée, presque contrariée. Ses pupilles, dilatées, montraient le signe d’une peur évidente. Magicka n’avait, jusqu’ici, jamais vu d’eau, et un tel geyser pouvait lui apparaître extrêmement brutal. Tobias aurait sûrement réagi pareil en même cas. L’eau n’était pas si commune en Aether, mais importante sur certains aspects, ce qui posa un certain problème concernant la réaction de la demoiselle. Magicka serra ses poings et commença à trembler. Le jeune homme se leva d’un bond et cria d’une voix puissante :


— Arrête ça ! Elle est terrorisée !


— Quoi… ? répondit Eleanor d’une petite voix en tournant son regard vers la Wyvern.


— Je… je… balbutia Magicka sans réussir à se détourner de la colonne aquatique.


— Humanité ! S’il te plaît, supplia le magicien.


Ce dernier se leva sur la colonne comme s’il s’agissait d’une simple plate-forme et se focalisa, à sa gauche, sur un point précis dans le ciel. Tous suivirent son regard mais ne virent rien. Après quelques secondes, il acquiesça dans le vide et, d’une simple vrille, intima à la colonne de changer de direction. Celle-ci suivit le dépliement de son bras et s’abattit sur Magicka. Elle fut douloureusement propulsée contre le mur proche de l’entrée du Sigilum, sous le regard impuissant de Jahred qui, bien que proche, n’eut pas le temps de réagir. Le souffle écumeux avait quelque peu fissuré la paroi et le corps de la demoiselle avait enfoncé la façade de quelques centimètres. Trempée, elle tomba au sol tête la première. Eleanor piqua dans sa direction et la prit dans ses bras pour la relever. Magicka, qui avait avalé malgré elle un peu d’eau, toussa d’une voix rauque. Grinçant des dents, l’Hybride cria :


— C’est quoi votre problème !?


— Magicka… ? souffla Tobias en s’approchant de quelques pas.


Humanité resta silencieux.


La Wyvern, qui tremblait, le visage tordu par la peur, poussa violemment Eleanor et fendit l’air en direction des grands arbres. Humanité ferma les yeux lorsqu’elle passa à sa portée. Tobias cria son nom, l’implorant de revenir, aux côtés d’un Jahred silencieux dont le regard n’avait pas quitté l’entité prismatique. Le tigre se demandait la raison d’un tel comportement et réfrénait sa colère. Une déraisonnable aura s’empara du corps de Tobias. Léa, qui peinait à se relever, plongea son regard dans la vague d’énergie que produisait son ami. Les yeux de Tobias changèrent de couleur, l’un devenant bleu et l’autre orangé. Son dos se courba sous le poids d’excroissances osseuses qui peinaient à percer la carapace de son corps.


— T-Toi … pourquoi t’as fait ça… ?


— Je ne fais qu’exécuter les ordres.


— Et tu penses qu’une aussi piètre excuse va me satisfaire ?


L’aura autour de Tobias convergea de manière à former une spirale chaotique. Les traits de son visage se distordirent et son regard se perdit en direction des nuages. Ses compagnons, alertés, se ruèrent en direction du magicien mais celui-ci les repoussa d’un geste du bras si puissant que seule l’énergie latente présente autour de ses muscles les atteignit avec virulence. L’Hybride utilisa ses ailes pour ne pas tomber en arrière, tandis que le tigre avait assez de force physique pour encaisser l’assaut. Humanité se téléporta à quelques centimètres du visage de Tobias et l’attrapa par le col, tournant à cent quatre-vingts degrés pour l’écraser contre un solide pilier. Il enserra sa poigne au point de faire suffoquer le Staÿlis et le maîtrisa avec assez de brutalité pour le faire rapidement s’essouffler.


— Tu es mille ans trop jeune pour te mesurer à moi, Ordre. Je n’accepterai de commentaires sur mes agissements que de la part du principal concerné : Tobias.


— Lâche-moi ! Tu le paieras… !


— Ça suffit vous deux ! Stop ! leur implora Eleanor en tentant de s’interposer.


— Retourne dans ta prison, intima l’entité au Titan.


— Je vais… Je vais te tuer ! Assassin ! hurlait Ordre en se débattant vainement.


Humanité desserra sa poigne et projeta le magicien, calmé, au sol. Jahred, qui avait conservé son calme jusqu’à présent, décida de s’exprimer :


— Tobias, si tu as une once de conscience, écoute ma voix. Fonce la rattraper avant qu’elle ne se perdre.


Tobias inspira un grand coup et ses yeux reprirent leur couleur initiale. Ses excroissances disparurent et il souffla une longue seconde. Des larmes de douleur perlèrent sur ses joues. Il leva son bras avec difficulté et appela son sceptre d’un simple claquement de doigt dont l’exécution fut difficile. Un œil à moitié fermé et le dos saignant, il tituba jusqu’au vide et se laissa tomber sur son catalyseur, piquant maladroitement en direction de la jungle. Le Furrien se plaça aux côtés d’Humanité, sous l’œil attentif mais profondément colérique d’Eleanor.


— Tu ne m’attaques pas ? demanda Humanité sans le regarder.


— Jamais sans comprendre. Tu as voulu réveiller la phobie de Magicka dans l’espoir que nous prenions le temps de travailler dessus pendant notre repos. Jusque-là c’est simple à déterminer. Ce qu’il se passe c’est que tu n’es rien d’autre qu’un enfoiré de mec mystérieux incapable d’expliquer les choses clairement avant de t’élancer, donc tu attises la colère des pairs concernés et cela mène à un affrontement que personne n’aurait souhaité. Pourtant, je suis presque certain que tu as fait exprès de blesser Tobias. C’est selon cette réponse que je te trancherai la tête avant même que tu n’aies le temps de voir la lame venir.


— J’apprécie ton analyse mais tu n’es pas en mesure de…


Le cimeterre de Jahred se trouva instantanément au niveau de la pomme d’Adam d’Humanité. Le Furrien, dont les yeux brillaient d’une faible aura azurée, s’était, à une hallucinante vitesse, déplacé derrière l’entité qui ne put s’empêcher de siffler.


— Ne sous-estime pas ma capacité à défendre ceux que j’aime.


— Ce séjour à Falana semble vous avoir été plus profitable que je n’aurais cru.


Humanité exprima un grand sourire et conserva sa position.


— Forcer la phobie de Magicka, oui, c’est un fait. Si elle avait été surprise par la pluie lors d’un affrontement, cela aurait pu conduire à sa mort, ou à la vôtre. Nous n’avons pas conscience de nos peurs avant d’y être confrontés une première fois, et c’est ce moment précis qui indique notre aptitude à la surmonter ou non. Cette phobie, présente chez Magicka, est une chose qu’elle doit dompter si elle veut obtenir la flamme adromique liquide, l’une des trois qu’il lui manque. Maintenant, elle est consciente d’être effrayée par l’eau. J’aurais aimé que cela se passe plus en douceur mais un choc traumatique, ma foi, ne se réveille que par un choc, comme son nom l’indique. Désormais perdue dans le cœur d’Orion{2}, il ne tient qu’à elle de réussir à s’en échapper. Cela fait partie de son processus de guérison et j’ai espoir qu’un ami qui m’est précieux l’aide à maîtriser cette jolie flamme rose qu’elle a récupérée il y a peu. Concernant Tobias, la forêt d’Orion possède l’étrange particularité de guider les cœurs égarés et d’égarer les cœurs impurs. Je l’y ai envoyé en connaissance de cause.


— Donc il va se perdre, s’emporta Eleanor, tout ça à cause de ce… de ce Ordre, ou je ne sais qui d’autre. Cette chose qui vit en lui et qui se réveille aléatoirement !


— Pureté, impureté ; ces notions ne s’appliquent pas à des lois manichéennes, répondit l’entité les yeux clos.


— Où voulez-vous en venir ? rétorqua Eleanor, peu conquise pas ce raisonnement.


— Que du point de vue de cette jungle, tout comportement typiquement humain mais sincère, même le plus meurtrier, pourrait relever de la pureté. Ordre est, dans sa conception la plus primitive, un être au cœur pur.


— C’est ridicule. Un monstre reste un monstre, murmura l’Hybride en serrant ses poings.


— Et qui penses-tu être pour définir comme acquis et selon ta seule conception le bien et le mal ?


La marquise resta silencieuse, les yeux rivés vers les dalles de pierre qu’elle foulait.


— Peut-être devrions-nous les rejoindre…


— Surtout pas, Jahred. Vous n’y survivriez pas. Les enfants, je vous promets, sur mon honneur, que je m’excuserai auprès de Magicka pour mon geste brutal à son retour. Mais pour l’heure, j’ai besoin de votre entière confiance. Suivez-moi plus bas dans le temple, votre aide me sera précieuse.


Le trio, d’un commun accord, tourna le dos à la forêt et prit l’une des entrées inexplorées du bâtiment antique, tandis que de nombreux mètres plus loin, deux jumeaux spirituels exploraient le labyrinthe mystérieux du Cœur d’Orion.  




 



 CHAPITRE 2 : Cœur temporel


 


Et face au miroir déformé de son destin, le titan exulta sa douleur au prix de sa liberté, sans savoir qu’il n’était non pas un, mais deux.


 


La phobie était une véritable inconnue de Magicka qui avait, sa vie durant, grandi dans un cadre idyllique fait de succulents rochers et de frères attentionnés. Cela faisait plusieurs dizaines de minutes que la jeune Wyvern marchait au sein de la forêt et la brume environnante ne l’aidait pas à se repérer. Sa crinière encore mouillée par la soudaine attaque d’Humanité peinait à sécher. Magicka n’avait jamais été, jusqu’à présent, en contact avec cet étrange liquide nommé « eau » et avait rapidement compris à quel point elle détestait ça. Elle ne savait dire si elle était profondément en colère ou tout simplement choquée par un tel comportement. Jamais quiconque n’avait osé lever la main sur elle, hors du cadre d’un entraînement, tout simplement parce qu’il n’y avait eu aucune raison à cela. Elle essayait de se détacher de ce sentiment de frustration mais cela s’avérait bien plus difficile que prévu. Sa fragilité s’apparentait à celle d’un bambin que l’on claquait pour la première fois.


Elle soupira et regarda autour d’elle. Ces rochers fascinants nommés « arbres » s’étendaient à perte de vue et un sol étrangement mou et brun les accueillaient. Elle se ravisa de penser comme cela ; Jahred lui avait dit qu’il ne s’agissait pas de pierres mais d’êtres vivants qui se servaient de la terre pour grandir. Serrant son poing, elle s’approcha de l’un d’eux et, après un bref moment d’hésitation, plaqua sa paume contre son écorce humide. Elle sursauta. Cette sensation était inédite pour elle. Un écho lui intima de lever sa tête en direction du ciel, caché par les grandes palmes des arbres. Du peu qu’elle pouvait voir, les nuages accélérèrent à toute vitesse, comme si la voûte s’emballait dans une danse frénétique. L’écorce de l’arbre face à elle se craquela et lui montra l’éclosion accélérée d’un petit groupe d’œufs de taille minuscule. Voir les coquilles molles se fendre offrit à Magicka un spectacle plus impressionnant qu’il n’y paraissait. Bien que nés d’œufs, les Wyverns n’assistaient à aucune éclosion, en raison de la gémellité de toutes les naissances d’une génération.


De petits vers luisants sortirent du tronc. Si l’on prêtait à ces étranges êtres des naissances habituellement souterraines, il n’en était rien des lombrics miroirs d’Orion{3}. L’un d’entre eux, tout ce qu’il y avait de plus banal selon les standards de la jungle, commença à monter le long de la carapace boisée. Il ne se souciait pas de ce qu’il se passait autour de lui et la présence de la Wyvern n’avait pas même été détectée. Magicka écarquilla les yeux et suivit la créature du regard. À mesure que le lombric franchissait les étapes de son ascension, la Wyvern l’imitait, patiemment, s’élevant de quelques centimètres grâce à ses ailes. Elle ne le quittait pas du regard, analysant chaque mouvement de ses anneaux brillants. Après une courte phase de préparation, elle décida d’entrer en contact avec le lombric et cria d’une voix puissante :


— Bonjour !


Aucune réponse.


Magicka pencha la tête et recommença mais l’animal était décidemment bien fermé à l’idée d’une conversation. Il continuait son escalade frénétique, agitant ses anneaux plus rapidement encore et la demoiselle le suivait avec fascination. La tentation de le toucher se faisait de plus en plus sentir mais cette même petite voix intérieure qui l’avait fait regarder en haut l’implorait désormais de ne pas céder à sa pulsion. Elle respirait lourdement tandis que la curiosité prenait le pas sur la raison. Elle approcha sa main et agita ses doigts fins, prête à se saisir de l’animal au moindre faux mouvement de celui-ci.


— Moi, c’est Magicka ! Je suis une Wyvern ! Dis, tu ne sais pas parler ? Je t’embête ?


Les arbres s’illuminaient doucement autour de Magicka alors que la brume gagnait du terrain, dissipant l’horizon camouflé par les branches basses. Le lombric, qui ne pouvait pas même sentir sa présence tant elle était immense, tentait désespérément de rejoindre la branche qu’il visait depuis le départ. La demoiselle baissa les yeux. Le calcul était pour elle complexe : si Tobias et ses amis étaient des êtres différents des Wyverns, tout comme ce ver, et qu’ils savaient communiquer, alors pourquoi pas l’animal ? Son innocence lui imposait des pièges qu’un enfant né en Aether saurait résoudre. Un enfant, mais pas une étrangère. Une désagréable aura s’empara de son corps, nourrie par son incompréhension quant à l’environnement qui se développait autour d’elle. Une profonde tristesse s’empara d’elle lorsqu’elle repensa à l’attaque d’Humanité. Ce sentiment qui la rongeait était une donnée bien connue de tout Staÿlis cédant doucement à ses pulsions. Elle s’empara du ver à pleine main et serra malgré elle sa poigne. Magicka sentit un désagréable liquide couler entre ses doigts et sa tristesse s’amplifia, tandis que les traits de son visage se déformèrent. Son cœur ne fit qu’un bond : elle avait fait une cruelle erreur et la souffrance qui prenait son corps lui indiquait qu’elle le paierait cher. Lorsqu’elle rouvrit son poing, le corps sans vie du vermisseau s’y tenait. Un étrange mucus rosé perlait entre les lignes de la main de la Wyvern, qui, dans un cri étouffé, projeta le cadavre dans l’herbe. Elle fit craquer ses doigts si forts que ses articulations la firent souffrir. Elle s’était repliée sur elle-même, adossée à un arbre, se demandant ce qu’il venait de se passer. Avait-elle « cassé » cet être ?


Tobias l’avait prévenue que « la vie » était fragile. Quelque chose qui n’était pas un Wyvern, qui n’avait rien à voir, ne pouvait être aussi résistant. Elle n’était pas à Falana.


Elle n’était pas à sa place.


Les nuages cessèrent tout mouvement et fusèrent dans la direction opposée, tandis que le ciel changeait de couleur selon un ordre bien précis fait d’azur, de noir et de bordeaux. Un écho, que les feuilles étouffaient, parvint aux oreilles de Magicka. Elle n’arrivait pas à distinguer clairement les mots prononcés par ce mystérieux interlocuteur, mais certains d’entre eux réussirent à être clairs pour elle.


« Naissance … »


« … Mort … »


« … Effacement … »


Magicka, assise, rapprocha ses genoux contre sa poitrine puis referma ses ailes autour de son corps. Elle regardait autour d’elle, sa main encore souillée de mucus, tandis que la lumière que recevait la jungle variait selon les fluctuations du ciel. La brume enveloppa doucement la Wyvern, lui murmurant la psalmodie des âmes jadis égarées dans ce labyrinthe naturel. L’aura des Staÿlis dansait autour de son corps et repoussait la brume. Elle se leva d’un bond et s’élança. Le brouillard s’épaissit, ne dévoilant que quelques troncs de manière à ce qu’un chemin se trace face à elle. Elle ne se souciait plus de foncer en ligne droite ou d’emprunter un virage. Elle ne se souciait plus de rien. Si elle en avait eu la capacité, sans doute aurait-elle pleuré. Ses pas la guidèrent vers un tronc plus imposant que les autres. Elle s’en approcha doucement et, mue par un étrange instinct, y plaqua sa paume. L’écorce, miroitante, brilla d’une pâle lueur et dévoila le reflet de la Wyvern. Magicka caressa la surface lisse mais quelque chose clochait. Si l’imitation suivait ses gestes à la trace, il n’en était rien des faits, et à sa grande surprise la jolie dragonne qui lui tenait tête ne souriait pas. Peu importe les efforts de Magicka, seuls ses mouvements étaient mimés. Alors elle s’éloigna, mais le miroir ne l’entendit pas ainsi et resta dans la même position, l’observant d’un regard presque hautain.


— Tu es vivante … ? se risqua-t-elle.


Aucune réponse.


Magicka claqua des doigts et alluma l’une de ses flammes, celle de la poussière. Celle-ci dansait au-dessus de son pouce mais comme elle l’avait prévu, elle ne fut pas imitée par cette étrange illusion. Quelque chose semblait familier dans le comportement de cette silencieuse interlocutrice. C’est alors que les cheveux et les yeux du reflet se teintèrent d’un magnifique vert émeraude. La Wyvern s’approcha à toute vitesse, plaquant à nouveau ses doigts contre l’écorce. La Magicka verte s’avança d’un pas et se baissa doucement, éteignant d’un souffle la flamme adromique à travers le bois enchanté. La Wyvern du quartz rose sursauta et recula à son tour. Son cœur battait à tout rompre. Le brouillard s’empara d’elle plus vivement et son aura n’était plus là pour la dissiper. Les yeux du clone brillèrent d’une inquiétante lueur. Les poings serrés, elle s’exprima pour la première fois depuis de lancinantes et torturantes minutes.


— Ces flammes nous polluent…


— Quoi ? Je ne comprends pas…


— Je souffre tellement de notre proximité. Magicka… tu dois abandonner…


— Tu n’existes pas vraiment… si… ?


— J’existe depuis la nuit des temps. Je suis ton vrai toi. Tu dois abandonner… t’abandonner…


— Je n’ai rien à abandonner ! Je n’ai rien ici.


— C’est faux. Tu m’as, moi. Je suis avec toi depuis ta naissance. Que dis-je… Tu es avec moi depuis ma naissance. Tu es Magicka « Staÿlis ». Tu es ma prison, et voici les barreaux qui nous séparent.


La brume se désépaissit peu à peu, dévoilant d’autres arbres de même taille. Tous entouraient la Wyvern, lui faisant perdre son orientation. Sous ses pieds, l’herbe dorée de la jungle poussait peu à peu, dévoilant un écosystème luisant fait d’insectes volants et rampants. Dans chaque tronc se trouvaient des reflets de Magicka. Bien que toujours unis, leurs yeux et leurs cheveux arboraient des palettes différentes. L’une était orangée et rappelait l’ambre. L’autre était rouge et rappelait un flamboyant rubis. Il y en avait une pourpre, ténébreuse comme l’améthyste.


Il y en avait des dizaines, et toutes tendaient leur main en direction de la Wyvern, déclarant d’une voix unie :


— Abandonne-toi à moi… abandonne-toi… à toi… Libère-toi de ces flammes maudites et redeviens celle que tu aurais toujours dû être. Les Six doivent être réunis. Ils t’attendent. Ils nous attendent…


— Arrêtez ! Arrête… je sais parfaitement ce que vous essayez de faire. Le Sage-Dragon m’a prévenu. Ces flammes adromiques sont mon héritage et me bénissent d’une mission de la plus haute importance ! J’ai travaillé si dur, toutes ces années, pour que… pour que « tu » respectes ce choix. Je n’ai jamais demandé à naître à tes côtés et tu…


Elle prit une profonde respiration et cria de toutes ses forces, ses mains gorgées des sept feux qu’elle maîtrisait :


— TU M’AS PROMIS QUE TU SERAIS MA MEILLEURE AMIE !


Elle s’élança, poings en avant et ailes tendues, et exulta sa rage d’un mouvement si puissant qu’il fit vibrer l’air. D’un crochet alimenté par son instinct, son désir de ne pas perdre la tête, Magicka explosa le miroir en mille morceaux. Son reflet, dont les yeux s’écarquillèrent de surprise et de douleur, disparut lorsque les fragments touchèrent le sol. Le tronc se fendit en deux et s’écrasa lourdement, emportant un autre arbre dans sa lancée. Tous les miroirs autour de la demoiselle explosèrent en même temps, provoquant un cri à l’unisson de la part de chaque clone monochrome. Le brouillard, persistant, avait de nouveau entouré la Wyvern mais un événement inattendu se produisit : de nombreux feux rosés s’embrasèrent face à elle et formèrent l’unique chemin à parcourir. Magicka se persuada que sortir de ces limites la condamnerait d’une façon ou d’une autre à errer à nouveau.


Déterminée à sortir d’ici vivante, elle jeta un dernier coup d’œil derrière elle et se mordit doucement la lèvre en constatant les fragments dispersés. Elle suivit le tracé crépitant et ne s’en détourna pas. La brume se dissipa à mesure qu’elle avançait, dévoilant à nouveau ce sol doré si caractéristique de la forêt d’Orion. Un puissant rugissement la sortit de ses rêveries. Au loin, sur un rocher, un félin miroitant aux dents longues entonnait son chant sauvage en direction du ciel couvert. D’un bond, il descendit de son piédestal et se désagrégea. C’est alors que, sans s’y attendre, Magicka posa un pied sur une surface meuble et ce qui s’apparentait au pic d’une falaise se brisa sous ses pieds, lui faisant dévaler la pente à toute vitesse. La Wyvern, qui n’avait à rougir de ses réflexes, déploya ses ailes et réussit à courir sur la pente, entourée d’une grande coulée de boue qui n’allait pas tarder à l’enliser. Les flammes adromiques s’élevèrent dans les airs et la demoiselle se propulsa pour les rattraper. Elle entra à nouveau dans la jungle et atterrit doucement. Sa queue de lézard, qui jusqu’ici entourait sa taille comme une ceinture, battait frénétiquement contre le sol. Il n’y avait désormais plus de voile restreignant sa vision et devant elle se matérialisa un étrange autel orné d’un brasero scintillant. Curieuse, la demoiselle s’en approcha de quelques pas. Le monument ressemblait à une version miniature du temple d’Orion, son terrier. L’étrange œuvre d’art semblait usée par le temps et de nombreux tracés de peinture indigo habillaient les pierres abîmées de la façade.


Elle posa la paume de sa main gauche contre la surface dorée de la sculpture qui trônait au centre et une voix grave l’interpella d’un « Eh, toi ! » assez profond pour la faire sursauter. Magicka, intriguée, leva la tête. Sur la palme d’un grand arbre se trouvait, assit en tailleur, un être qu’elle n’avait pas même distingué, tant il s’était bien camouflé. Il sauta d’un bond jusqu’à elle, ce qui força la Wyvern à reculer pour ne pas se faire écraser de tout son poids. Elle le dévisagea un instant. Les traits sévères de son visage ainsi que ses yeux pourpres et nuancés d’un rose plus brillant que le sien la projetèrent brusquement en arrière. L’effroyable vision du spectre du temps, blessé et corrompu, au sein de la clé qui les avait piégés quelques heures plus tôt, se transposa sur le faciès de son interlocuteur. Magicka ne pouvait pas le définir avec précision, mais elle en était persuadée : malgré une crinière blanche bien plus longue que le Héros{4} tué par Tobias, ils étaient la même personne. Elle voulut le lui demander. Cette question lui brûla les lèvres : « Pourquoi es-tu là ? » ou… « Comment es-tu là ? ».


N’avait-elle pas vu de ses propres yeux cet homme disparaître ? Elle n’avait pas, sur l’instant, compris l’intensité d’un tel processus, mais cela ne changeait rien à sa réalité. C’est alors qu’elle ressentit quelque chose d’effroyable. Lorsqu’elle avait écrasé le ver luisant, cette même sensation l’avait parcourue de long en large, piquant son échine à un point insoutenable. L’expérience de la mort, ou plutôt du meurtre, une notion qui n’existait pas sur Falana, et dont elle avait été malgré elle témoin, s’était répétée de son propre chef. Elle ne se noya qu’une brève seconde dans les yeux de son interlocuteur, et pourtant cela lui suffit à perdre son air, comprendre de quoi était faite la vie, tout comme la mort. Elle avait entrevue, par son biais, la ligne d’un être vivant, fut-ce lui ou le lombric à qui elle avait scellé le destin ; cela provoqua un poids assez intense sur son cœur pour la faire tomber à genoux et ternir la brillance habituellement si malicieuse de son regard. Temps soupira. Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Une once de pitié traversait son visage habituellement dur.


— Le passé est le passé. Le futur aussi, Staÿlis Terre.


— Je suis une… une… je ne sais même pas comment on dit, hoqueta Magicka.


— Ne t’embarrasse pas des détails inutiles.


— J’ai trop de questions à te poser ! cria-t-elle.


— Moi de même, mais ça ne marche pas comme ça. Du coup…


Il ne sourit pas. Ses traits stricts ne trahissaient aucune émotion, à tel point que Magicka se demanda même s’il en était doté. Le Héros, agacé, frotta ses yeux d’un simple geste du pouce et de l’index puis s’éleva dans les airs, à nouveau en tailleur à quelques centimètres du sol.


— Rentre chez toi, maintenant.


— C’est que je me suis perdue…


— Le contraire m’aurait étonné.


À son commandement, les arbres s’écartèrent et un chemin direct vers l’entrée du temple d’Orion se révéla à Magicka, qui entreprit de l’emprunter sans se soucier du reste.


— Oh merci, merci ! Je vais pouvoir rejoindre Grand-père et ses amis ! Merci m’sieur Orion … Temps… J’sais pas qui !


— Temps. Orion est… de toute manière, on s’en fiche, nous ne nous reverrons plus jamais une fois que tu auras franchi cette frontière.


— Ah bon ? Pourquoi ?


— Parce que tu vas retourner d’où tu viens. C’est-à-dire le « Temps maudit{5} ». Comment ça a été nommé déjà… Aether Falana ? Un bien triste nom pour un si bel endroit.


— Quoi ? Mais je ne pars pas d’ici. Je vais retrouver les autres et…


— Non. En plus d’être une erreur pour ce monde, tu es une Staÿlis. Imagines-tu à quel point ta présence me stresse ? Ce n’est pas « toi » à proprement parler, mais bel et bien tout ce que tu représentes. En tant que prison d’un Titan, tu es intuable de la main d’un simple mortel tel que moi. Sans quoi j’aurais déjà ôté ta vie.


— Comment le temps peut être un « simple mortel » ?


— Ne crois pas que je sois tout-puissant. Il est vrai qu’il existe des strates, des hiérarchies en Aether, cependant il n’y a rien de divin là-dedans. Nous ne valons pas mieux que n’importe qui. Si tu transperces mon cœur, je m’éteindrai comme tout individu et le flot du temps n’en sera pas perturbé. Ce qui me caractérise en tant que « Temps personnifié » est que j’en suis l’essence même. Je suis né, organiquement, de ce concept et cela me permet de créer et déjouer certaines règles qui y sont inhérentes. Notre statut de Héros provient de la bénédiction qui nous a été accordé il y a de cela fort longtemps. Ce qui nous rend spéciaux est que nous sommes simplement nés autrement. Nous avons évolué autrement. Tu le saurais si tu te souvenais des premières heures d’Aether. Je ne m’adresse bien évidemment pas à toi mais à ce que tu abrites. Je suis au regret de t’annoncer que Falana n’est rien de plus qu’une erreur parmi tant d’autres. Une erreur qui prend petit à petit de l’influence. Cela n’aurait jamais dû se produire, ou ne le devra jamais, selon le point de vue duquel on se place. Observe ce monde ! Sois témoin de ce ciel, de ce soleil, de cette flore, de cet air ! Possédez-vous tous ces trésors, de l’autre côté du portail ?


— Non, admit Magicka en baissant sa tête, nous n’avons rien de tel. C’est pour cela que je ne peux pas partir.


— C’est donc bien clair. Après avoir vu de telles richesses, tu ne veux plus revenir en arrière, ce qui est compréhensible. Personne ne le voudrait !


— Ce n’est pas ça, rétorqua-t-elle. Je ne veux pas partir parce que je veux apprendre. Je veux découvrir Aether aux côtés de Grand-Père, et ramener à Falana, mon monde, ma maison, son ciel et son soleil ! Je n’ai pas le droit de revenir et d’abandonner mes frères. Je n’ai pas le droit de les priver d’un tel spectacle !


Contre toute attente, et à la suite de quelques secondes silencieuses, Temps se détendit progressivement et un fin sourire transforma son visage. Il disparut et se téléporta au sommet de l’œuvre d’art, s’asseyant sur l’un des piliers. Il dévisagea son interlocutrice et ses yeux brillèrent d’une intense lueur. Ses bras croisés sur ses genoux et son dos voûté, il déclara à la Wyvern qui l’écoutait sagement :


— Peut-être que je devrais te raconter quelques détails de la vie en Aether avant de te botter le train jusqu’à Falana.


— Je ne partirai pas d’ici. M’sieur Temps, s’il te plaît…


— Et si tu me laissais parler, pour commencer ?


— Pardon.


— Vous, Wyverns, n’avez décidemment aucune éducation. Tu penses que je suis Orion, pas vrai ? Ce n’est pas aussi simple, et pourtant assez proche de la réalité. Orion est mon esprit guerrier. Aether est une entité fragile soumise à l’apparition de failles à travers le Néant mais cela n’a pas toujours été ainsi. Il fut un temps où notre monde était unique. À ce moment, nous n’existions que sous la forme de concepts inconscients, dont le potentiel latent ne demandait qu’à être éveillé. C’est pendant une nuit comme tant d’autres que s’est abattu le Fléau qui a défiguré Aether à tout jamais.


— Est-ce que c’était nous ? se risqua Magicka en mordant sa lèvre inférieure.


— Ceux qui sont en vous, pour être plus précis. À l’origine, ils n’étaient qu’un. Lorsque celui que l’on nomme le « Dévoreur des mondes » s’est dévoilé, nous avons été dépassés par son influence. Vois-tu, les êtres vivants naissent et meurent. Il s’agit d’un cycle universel auquel nul ne peut échapper ; ni toi, ni moi, ni personne. Chaque être conscient voit cette courbe d’un œil différent et tout comme l’espace et le temps, chaque esprit doit être en mesure de définir sa création. Pour les non-initiés, il s’agit d’un équilibre parfait, car même dans la mort nous existons. Un immuable souvenir est aussi précieux qu’une vie consciente. Il existe des plans que le mortel ne soupçonne pas. Pour preuve : aucun d’entre nous n’avait conscience de la complexité de notre propre ligne. Être persuadé que la mort est une fatalité est un triste constat. Le Dévoreur des Mondes était une force si écrasante qu’un seul de ses gestes supprimait la vie et la mort. Il s’agissait d’une pression assez monumentale pour plier les souvenirs et déstructurer la pensée. Ceux qui y furent soumis furent condamnés à disparaître dans des abîmes si profonds que toute trace physique et mentale de leur passage sur cet univers ne fut plus, et ce procédé était orchestré de telle manière que les flux des réalités s’en trouvaient inchangés. Comprends-tu la gravité d’un tel pouvoir ? Si une entité est soumise à ce phénomène, son histoire disparaît et l’univers se restructure de lui-même pour étouffer son passage et rafistoler les lignes, de sorte que tout avance sans l’influence du malheureux ciblé. Sais-tu comment nous avons nommé cette terreur insidieuse ? Insidieuse parce que… même en en ayant été témoin de nombreuses fois, je suis encore incapable de redessiner cette force. Je sais que cela existe, mais la seule trace de souvenir qu’il me reste est celle gravée dans les rouages les plus obscurs du temps.


Le regard de l’élémentaire se perdit dans l’immensité de la jungle puis ses pupilles roulèrent jusqu’à Magicka.


— L’effacement.


La Wyvern fronça ses sourcils. Elle avait entendu ce mot au sein de la jungle, alors même qu’elle fuyait pour sa survie. Et nulle autre personne que Terre ne lui avait soufflé ce terme ; aussi son visage n’exprima aucune surprise à ce moment précis, ce que Temps comprit aussitôt. Cela ne l’empêcha cependant pas de reprendre son monologue.


— Comme je l’ai dit, l’Effacement est une singularité capable d’éradiquer toute notion. Nul n’y est à l’abri. Pour repousser le Dévoreur des Mondes, nous avons dû faire face à de nombreux sacrifices.


— Mais comment avez-vous réussi ? Vous n’étiez en rien supérieurs à lui, n’est-ce-pas ? Vous auriez dû oublier chaque victime et son pouvoir, et toujours être surpris.


— Nous avons conservé la mémoire de sa première victime, grâce à Humanité. L’histoire que je te raconte remonte à des millénaires. Alors que la Grande Reine{6} venait de disparaître sous nos yeux, un parfait étranger, un voyageur qui n’avait pour autre but que d’arpenter les couloirs sinueux du Néant, nous a cédé une part de son savoir pour nous permettre de ne pas voir le souvenir de notre mère s’envoler à tout jamais. Nous ne savions pas d’où il venait et nos particularités liées au continuum ne semblaient pas l’atteindre, tout comme le Dévoreur des Mondes lui-même. Tout ce que nous pensions était que ces deux êtres pourtant si opposés physiquement et mentalement, devaient se trouver intimement liés. Oui… je m’en souviens comme si c’était hier. Il s’est matérialisé sous nos yeux au centre du champ de bataille, nous aveuglant de son écharpe prismatique et rayonnant de tous les spectres de couleur qui existaient. D’un simple tranchant, il divisa le Dévoreur des Mondes en six fragments qu’il soumit aux règles du monde qu’il avait tenté d’effacer. Il emprisonna le Ciel au centre de la terre et l’enchaîna au noyau d’Aether puis il enferma la Terre par-delà les nuages, la privant ainsi de tout contact physique. Il confina la Destinée au sein d’un miroir et la condamna à mimer les gestes et non les prévoir. La Galaxie, infinie et exponentielle, devint plus petite qu’un insecte. Il força le Chaos à ne plus se répandre et suivre une ligne stricte puis contraignit l’Ordre à se disperser et exister partout à la fois, sans jamais pouvoir s’équilibrer. Il avait compris comment contrer la toute-puissance de ces six êtres qui, bien que fragmentés, pouvaient toujours procéder à l’Effacement. Pour éteindre ce concept, il fallait détacher ces Titans de leur capacité à n’être rien. Humanité leur a tout simplement offert et arraché la vie en moins d’une fraction de seconde : tout d’abord en leur attribuant une cohérence qui resterait à jamais gravé dans leurs cellules, pour ensuite les priver de leur rationalité et briser leur conscience nouvellement née. Il ne lui fallut qu’un geste, il ne lui fallut qu’une pensée, pour devenir un miracle.


En se remémorant les actions d’Humanité contre sa personne, Magicka ferma ses yeux. Il avait l’air d’être le genre de personne à ne jamais agir sans mesurer les conséquences. C’est ce qu’elle se répétait pour se rassurer. Pour elle, il représentait un véritable mystère mais qui n’était pas plus épais que n’importe quel individu ou événement sur lequel son regard portait.


Elle était incapable d’appréhender une discussion aussi complexe, par manque de compréhension des données citées, mais une question traversa tout de même son esprit. Elle n’hésita pas une seule seconde :


— Quel est le rapport avec Grand-père ou moi ?


Temps se surprit à cligner des yeux. Dans ses tortueuses explications, il avait oublié d’omettre le détail qu’il jugeait pourtant le plus important.


— Eh bien… Les Titans, c’est une chose. Mais vous… vous êtes des Staÿlis, n’est-ce-pas ? Cela signifie que vous êtes les prisons de ces êtres. Lorsque Humanité les a réduits à l’état de bêtes conscientes, et gravement puni pour leurs actes, elles se sont, au fil des siècles, reformées et ont tenté un nouvel assaut. À la différence que cette fois, nous étions prêts. Armés des clés que tu as sûrement vues au sein du temple d’Orion, des reliques forgées exclusivement pour cet affrontement, nous avons pu combattre bien plus efficacement l’adversaire. En comprenant que les Titans étaient voués à toujours gagner en puissance, notre cher ami prismatique a élaboré un nouveau plan d’action : il les a enfermés dans des prisons de chair. Les êtres vivants de ce monde sont bien trop faibles pour exploiter tout le potentiel du Dévoreur des Mondes. En procédant comme cela, il pouvait limiter et contrôler leur force. C’est ainsi que les Staÿlis, par-delà l’espace et le temps, sont nés. C’est aussi ce jour tragique qu’Aether connut la scission des réalités. Notre monde existe en de nombreuses réalités parallèles où je ne puis moi-même me rendre. Falana est l’une d’entre elles. Les Staÿlis ont été dispersés de-ci de-là, avec l’espoir pour Humanité que jamais ceux-ci ne se réunissent à nouveau. Mais… c’était sans compter sur l’instabilité du Néant et la conscience, si j’ose le dire, de celui-ci, qui rejette ces mondes à la manière d’un anticorps combattant un virus. Plus intéressant encore, cette version d’Aether n’est pas plus l’originale que n’importe quelle autre. Il ne s’agit pas d’une réalité principale, en l’occurrence Protosis, là où nous sommes, qui s’est vue dédoublée en X exemplaires, mais bel et bien un miroir fragmenté et brisé, dont les éclats, de tailles variables, définissent à eux seuls l’élancement du temps et l’évolution de ses concepts.

OEBPS/images/cover.jpg
-
uuuuuuu
4— PEEmEN
\ ‘;-t ) gl

ALEXAR

~‘;,

- s 7 0 o
i SANCHEZ









